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et après-midi d'octo
bre, Julien Traversier
débarque au bout d'un
éperon rocheux sur
plombant les gorges
de l'Eygues, dans la
Drôme provençale. Il
est seul dans son 4x4,

mais 180paires d'yeux l'observent. Lesyeux
perçants de vautours, qui tournoient lente
ment dans le ciel avant de fondre sur l'objet
de leur convoitise. Julien est reparti mais a
laissé quatre carcasses de brebis. Les vau
tours fauves se servent en premier. On les
croirait sortis d'une BDde Lucky Luke, avec
leur dos voûté, leur collerette de plumes du
veteuses et leur long cou, qu'ils plongent
dans lestissus mous dubétail. Viscères,mus
cles, foie et poumons sont engloutis en cinq
minutes. Lesrapaces repartent, le jabot bien
plein, latête rougiede sang. Suiventquelques
vautours moines au plumage brun foncé, qui

s'attaquent aux parties plus coriaces, comme
les cartilagesou lestendons. Aucun perenop-
tère, ce jour-là, pourpicorer
les restes de chair ; ces vau
tours migrateurs sont déjà
repartis en Afrique.Quant au
gypaète barbu, dévoreur
d'os, il ne daigne pas mon
trer sa tête orangée.
La curée a duréun gros quart
d'heure. Seuls subsistent
quatre squelettes et un peu
de peau, abandonnés sur la «placette
d'équarrissage collective», une dalle de deux
mètres carrés entourée d'un grillage érigé à
distance afin que lesvautours, dont l'enver
gure friseparfois les trois mètres, puissent se
poser et redécoller. Le site, validé par lesser
vices vétérinaires, reçoit lavisite quasi quoti
dienne de Julien. «Plus de 90X des éleveurs
de notre zone d'intervention utilisent lesvau
tours pour se débarrasser des bêtes mortes»,
indique cegrand échalas de 32ans. Salariéde
l'association Vautours en Baronnies, il col
lecte chaque année quelque 1500 cadavres
d'ovins ou de caprins morts de vieillesse, de
maladie, à l'agnelage ou par accident, chez
une centaine d'éleveurs de la Drôme et des
Hautes-Alpes, dans un rayon de 20kilomè
tres autour du village de Rémuzat. Puis les
offre aux vautours, reconnus «équarrisseurs
naturels» par un arrêté interministériel
de 1998.

Brebis pendue avec une liane
Auxiliaires du pastoralisme depuis le néoli
thique, ces éboueurs de la nature sont des
«culs-de-sac» pour les épidémies : leur ap
pareil digestif éradique laplupart des parasi
tes et microbes présents dans lescharognes

et susceptibles de contami
ner les troupeaux ou les
eaux. Mais avec leur quasi-
disparition en France au dé
but du XXesiècle, après des
campagnes d'extermination,
camions et usines d'équar
rissage avaient pris le relais.
Aujourd'hui qu'ils sont reve
nus au sud du Massifcentral
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- aes ryrenees aux Aipes - grâce a aes pro
grammes de réintroduction, équarrissages
industriel et naturel coexistent. Et les éle
veurs réapprennent à vivre avec eux.
Dominique Gueytte se définit comme un
«adepte» des vautours. En compagnie de sa
femme, Françoise, ilfait tourner avecpassion
une exploitationde 700brebis mérinos d'Ar
les à Rosans, au cœur des Baronnies. Ce
jour- là, Julien ramasse chez lui une agnelle
qui s'est cassé une patte en voulant attraper
les feuilles d'un chêne avant de se pendre
avecune liane. Dominiqueprend letemps de
discuter. «J'aime ce contact, ce service de
proximité», assure l'éleveur de 51ans au vi
sage finement parcheminé. «Je laisseunmes
sage sur le répondeurde l'association etJulien
arrivedans lesdouzeà vingt-quatreheures.Le
camion de l'équarrissage industriel met au
mieux quarante -huit heures, ça empeste, on
n'aime pas garder longtempslesbêtes mortes.
Donnermes carcasses aux vautours, c'est du
bonsens. Mes ne sontpas transforméesenfari
nés animales, c'est plus propre.»
Dominiquen'a jamaispayé la CVO,cotisation
volontaire obligatoire(sic!),dont chaque éle
veur doit s'acquitter depuis 2009afin de con
tribuer à l'équarrissage industriel, désormais
géré par l'Interprofessionnelle du bétailet des
viandes (Interbev). Elles'élève à 280 euros
par an pour son exploitation. «J'ai demandé
à verserdirectementcettesommeà Vautoursen
Baronniespour leservicequelesoiseauxm'ap
portent», dit-il. Revendication symbolique,
expliqueJulien,puisque pour chaque cadavre
collecté, l'association, en tant que sous-trai
tant, est déjà rémunérée par l'équarrisseur
industriel qui intervient dans le secteur.

Broyeuse et cocotte

Cette CVOfait rire Bernadette et Antoine Se-
gretain, qui élèvent 300 brebis de race Préal-
pes du Sud et 140alpagas sur la commune de
Montclus (Hautes-Alpes), toute proche à vol
de vautour. «Un sommet dujargon adminis
tratif», s'amuse Antoine. Un personnage,
Antoine, avec sa tignasse bouclée et sa
gouaille de titi parisien (comme Dominique,
il est natif de la capitale). Auprintemps, avec
Bernadette, il a sollicité Vautours en Baron
nies pour installer une placette d'équarris-
sage individuelle au sein même de leur ex
ploitation.
Contrairement à la ferme des Gueytte, trop
proche des habitations, celle des Segretain
s'y prête. Il en existe déjà plus de deux cents
dans une quinzaine de départements, qui
remplacent peu à peu les placettes collecti
ves. «Il est légitimequ'on assure notre boulot
d'éleveur jusqu'au bout, de la naissance à la
mort», explique Antoine. «L'équarrissagein
dustrielfonctionneassez bien, un groscamion
de la société Atemaxvient chercher les bêtes.

Maisc'est écologiquementaberrant : ilremonte
ensuitejusqu'au nord de Bourg-en-Bresse, à
troisouquatreheuresde route!Oncherchaitune
solutioncohérenteaveccequ 'onfait icien bio»,
ajoute Bernadette, avec son accent arlésien.

«J'ai visitél'usine oùsont acheminéslescada
vres,raconte Christian Tessier,l'autre salarié
de Vautoursen Baronnies.Uspassent dansune
broyeusepuis dans une sortede grosse cocotte.
Ilenressort de l'huileutiliséecommecarburant,
desfarines servant d'engrais ou de combusti
blesaux cimenteries, et de l'eau, traitée dans
unestation d'épurationéquivalenteà celled'une
villede 70000 habitants.» Une logique à mille
lieuesde la futureplacette des Segretain. Une
foiscelle-ci construite et adoubée par les ser
vices vétérinaires et un arrêté préfectoral,
a priori avant la fin de l'année, leur CVOde
150euros sera minorée de 607o.Façond'en
courager la démarche, aussi écologique

qu'économique.
«Chaquesemaine,unvautour
fait économiser 2,7 litres de
fuel», avance Pascal Orabi,
qui coordonne les program
mes de conservation des
grands rapaces en France
pour la Ligue de protection

des oiseaux (LPO).Ila calculé que 900 cou
ples de vautours fauvespermettent une éco
nomie de plus de 440 000 euros par an. «IIy
a désormais 1500 couples en France etje n 'ai
compténi lesjeunes ni lestrois autres espèces.
Onpeut doncestimerleséconomiestotalesà un
milliond'euros. Sans considérerl'usure des ca
mions et des routes», ajoute-t-il. Appréciés
des touristes, lesvautours rapporteraient une
dizaine de millionsd'euros par an. Rienqu'à
Rémuzat, quinze à vingt mille personnes se
pressent chaque année au sommet du Rocher
du Caire pour les voir voler.
Las,à mesure que ces rapaces reviennent sur
le territoire national, peurs et fantasmes se
multiplient. Lesvautours sont accusés de se
comporter en prédateurs, de s'attaquer au
bétail vivant et sain. L'été dernier, lapréfète
de l'Ariège a dit s'inquiéter pour la sécurité
des enfants et a autorisé des «tirs d'effarou
chement»sur l'espèce protégée. «C'est déli
rant, lesvautours sont incapables de tuer, leur
anatomie ne lepermet pas» , répond Pascal
Orabi. «Les expertises et enquêtescomman
dées par lespouvoirs publics confirment que
dans les rares cas où ils sont intervenusavant
la mort, celaconcernait du bétailaffaibli,déjà
condamné.»
Lapolémique fait rage dans les Pyrénées. Le
scientifique de la LPOy voit un lien avecun
type d'élevage particulier pratiqué dans la
région, notamment des bovins : «Là-bas, les
vautours sont moinsconnus.Surtout, lestrou
peaux y sont souvent énormes. Lesgarder en
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établecoûtecherennourritureetenfraisvétéri
naires. Pourfaire des économies,nombred'éle
veurs laissent leurs animaux seuls en estive
quasiment toutel'année, augmentant lerisque
d'accidents. Ilspréfèrentaussisouventlesraces
plusproductivesmaismoinsadaptéesau vêlage
en altitude que lesmontagnardes. Une blonde
d 'Aquitainedevraitvêleravantde monteren es
tive.Si ellelefait seule, là-haut, et quecela se
passe mal, alorsoui, lesvautourspeuventanti
ciper la mort.»

Instrumentalisation
des rapaces

D'où viennent donc ces accusations, si elles
ne sont pas fondées ? «En 2007, lepréfet des
Pyrénées-Atlantiquesa laissé entendreque les
éleveurspourraientprétendreà desindemnisa
tionsen casde dégâts liésaux vautours,comme
celasepasse déjàpour leloup.Le lobbyagricole
s'est engouffrédans la brèche,maiscelanefait
que traduirelesdifficultéséconomiquesdu sec
teur.» Faceà cette «instrumentalisation» de
rapaces emblématiques de la nature sauvage,
l'Etat tient bon. Pour l'instant. Maislapolé
mique fait tache d'huile. Et arrive jusque
dans les Baronnies. Laprésence du loup sur
le même territoire que les vautours favorise
les amalgames. «Oui, il y a des craintes»,
confirme Dominique Gueytte. «Certains de
mescollèguessoutiennentque lesvautourssont
si nombreux qu'ils effraient les troupeaux, ce
quipourrait lesconduireà chuterdesfalaises.

Je n'ai jamais constaté cela. Nivu un vautour
s'attaquer à une bêtevivante. Je leur explique
qu'on a tout à gagner de la cohabitation avec
eux. Jene dirais pas ça du loup.»
LesSegretainconstatent aussi la propagation
des rumeurs antivautours, «largement re
layéespar lapresseet lessyndicatsagricoles».
«Mais les brebis ont plus peur des hélicosde
l'arméequi s'entraînentà bassealtitude», sou
rit Antoine. JulienTraversier,lui, redoute que
lasituation dégénère. «On n'a encorejamais
retrouvéicidevautourstuéspar balleouempoi
sonnés. Mais en Maurienne, l'an dernier, un
éleveurénervépar lesattaques de loupsa gavé
unebrebisdepoisonet lesvautoursenontpâti. »
Partoutdans le monde, cesnécrophages sont
menacés d'extinction, victimes d'empoison
nements souvent collatéraux. Avecl'Espa
gne, la France est un des seuls pays euro
péens à avoir restauré ses populations de
vautours. Qui restent néanmoins très fragi
les. Réagissant à une manifestation «contre
lesgrands prédateurs» , organisée en juin à
Foix (Ariège) et faisant l'amalgame entre
l'ours, le loup et le vautour, le chroniqueur
et conteur ariégeoisOlivierde Robert a établi
la liste «desvéritablesprédateurs». Le sketch
cite «l'Etat qui se désengage etfait fermer les
posteset gendarmeriesde village»et «lesban
quiersquiétranglent lespaysans avecdesinté
rêts indécents sur lesprix agricoles» . Sa voi -
ture a été incendiée. Enfin, celle d'un voisin.
Erreur de cible, -o-

A gauche: Un vautour fauve au
Rocher du Caire, près de Rémuzat.

En haut à droite: Françoise
et Dominique Gueytte (dans

l'enclos) avec Pascal Orabi et Julien
Traversier, le 15octobre à Rosans.
En bas à droite: Julien Traversier
récupère une brebis accidentée

et deux agneaux.
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«Lesvautours sont incapables de tuer. Les
expertises confirment que dans lesrares cas
où ils agissent avant la mort, celaconcerne
du bétail affaibli,déjàcondamné. »
PascalOrabi scientifique de la LPO
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